
Deuxième Année.— N° 2$ CI1SPQ C E N T I M E S Dimanche 36 Janvier 4*96 

îrc ftoiibato^ltotittotifg 
ABONNEMENTS 

MOUD et Départements limitrophe* 
A U T R B S D É P A R T E M E N T » . 
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INFORMATIONS 
( Par Service Spécial l 

LA VERRERIE OUVRIÈRE 
Paris, 21 janvier. 

VIntransigeant annonce qu il a reçu de 
M. Adrien Dussaux de Porto-Rico, par 
l'intermédiaire de M. Dubosc, de Bordeaux, 
l a somme de cinq cents francs, a titre de 
Souscription à la Verrerie ouvrière. 

AU VENEZUELA 
Londres, 24 janvier. 

Suivant une dépêche de New-York au 
Times, le secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères a consei l lé au Venezuela de 
•'entendre avec l'Angleterre, s m o n le Ve
nezuela devrait chercher ai l leurs son 
champion. 

« Le secrétaire d'Etat espère que lord 
Salisbury cherchera à avoir de nie.Heures 
relations avec le Venezuela ». 

11 regrette 1 hosti l ité de la France pour 
: j Angleterre, qui pourtant s'est montrée 
[ d'une grande complaisance dans cette af-
i faire. 
j 11 ne serait pas généreux de reprocher 
! aux Français l e s engagements pris par 
I eux avant l'expédition. Nous s a v o n s bien 
[ que de tel les p r o m e s s e s ns sont pas tou
j o u r s faciles a tenir. 
j Ce même journal estime que celte an
nexion ne portera aucun préjudice aux i n 
térêts anglais . 11 espère que les droits do 

j l'Angleterre sur Delagoa bey feront l'objet 
I de la sollicitude de lord Salisbury. 

INCIDENTS AU REICHSTAG 
Berlin, 24 janvier. 

Un violent incident s'est produit hier à 
la séance du Ueiehotag. Cet incident, sans 
précèdent dans les annales du Parlement 
allemand, a été provoqué par M. Kardoff. 

Dans une d . scuss ion sur la quest ion 
monétaire, M. Kardoff, partisan d u - l i - m é -
tallisine accusa dans le feu de la d i s c u s 
s ion M. Bartti d être un agent du club de 
Lorden. M. Barth répondit qu'on pourrait 
aussi bien dire que les bi-métal l .s tes al
lemands étaient payés avec l'argent amé
ricain 

M Kardoff, furieux, cria d'une voix ton
nante que M. Barth était un infâme men
teur. Au milieu du tumulte, M de Buol. 
pré.ti lent du Reiclistag, atteint de surdité, 
perd la tête et ne se rend pas compte 
exactement de ce qui vient de se passer 
11 rappelé à l'ordre M. Barth, au moment 
où il s'écrie que jamais pareille insolence 
ni | arcil le grossièreté n a été proférée 
dans un Parlement allemand. 

Sur le rappel à l'ordre intempest f de M. 
de HuoI, tous l es membres du Keichstag 
protestent. M. Barth, aux applaudisse-
nici.19 île ses a , i s , déclare qu'il se fer.» 
justice lui-mê c. Il est probable qu'on dé
terminera le président a rappeler M. Kar
doff ù l'ordre au début de la séance d'au
jourd'hui. 

.Ln presse est unanime & déplorer le3 
s c è n e s scandaleuses qui se sont produites 
hier PU Keichstag Des bruits de crise (ré 
sident.el le sont cependant prématurés. 

UN TRAITÉ TURCO-RUSSE 
Londivs, 2; janriiT. 

l'n journal anglais publie la déniche 
suivante, que n m s reproduisons sous tou
tes réserves : « TJue alliance offensive, et 
défensive a été conclue entre la Russie et 
la Turquie, si.r les bases du traité d'L'n-
k:ar-Skeie = si vie 1833. Les ratifications du 
nouveau traité ont été échangées à Sain:-
Petersbourg, entre le tsar et le général 
Anrif pacha », 

Le jouriitl rapproche de ce fait 1 audien
ce que le sultan a donné; hier à M. Cam-
Lon, ambassadeur dj-France,et qui a duré 
Icux heures. 

LES~^ATËNTES 
Paris, 24 janvier. 

M.Georges Berry \ i e n t d e («goser une 
; ropositidn de loi tendant à exempter du, 
droit proportion,.cl, qui for.ne l'un des 
é léments cunstituufs de la patente, lc^ 
domici les des pa.entés de sept ième et hui
t ième c lasses . 

Pour couvrir le Trésor de la per:o qui 
résulterait pour lui de cette ex inption, M. 
iJcorgcs Berry propose de frapper d'un 
droit de 20 'q0, calculé sur l'enscm de du 
loyer des magasins, chaque e s p ' c c de 
marchand:-e vendue dans tout magasin 
débitant plus de quatre spécial t i s . 

FORET INOÊ; D £E 
Toulouse, :>'i janvier. 

Un violent incendie a dévoré une forêt 
de 11 hectares, près de Ludion. Des I ani
m e s prodigie u ï e s se voyaient à » ki lomè
tres . 

t'ne forêt de l'Ktat v o i s i n : du foyer d'in 
cendie, a pu être préservée par les gardes 
forestiers. 

Les causes du sinistre sont inconnue*. 

L'INSURRECTION CUBAINE 
Madrid, 2 i Janvier. 

Le chef insurgé Maxinio Gomez a fait un 
rapide mouvement en avant qui l'a rap-
Iroche è quinze kilomètres de la Havane. 

Le général Marin, i» la tète de 1,500 eava-
liers et quatre canons, est sorti d" la Ha
vane à deux heures du matin pour sur
prendre l'ennemi. Ci lui-c s'est retiré pré
cipitamment, sans attendre le c o m a t 
dans I* direction de ï'apas-t*. 

Une colonne espagnole a rencontré, près 
de Cienfuegos, la 1 aad-i du chef CasMlo, 
qui a été ni .se en déroute ; Castillo a et.) 
tué. 

LA GARE MONTPARNASSE 
Paris, 24 janvier. 

On se rappelle l'accident dont la i?ure 
Montparnasse a été le théâtre, le 22 octo
bre dernier, un train entrant un gare 6 
fraude vite,-se. brisant tous les obstacles , 
et tout ù c up, le dernier mur franchi. la 
locomotive descendant sur la place pu
blique. 

M l e juge l'ertulus vient de terinin r 
Ins truc t ion relative à cette affaire. 

MM Pellerin, mécanicien, et Maretto . 
ranJucleur du rourgon de tAtc, co i paraî
tront en pol ie ; correctionnelle, sou? i in
culpation d homicide par imprudence. 

A MADAGASCAR 
Londres, 21 janvier. 

Un journal anglais , p i f iant de '.'n.i-
• icxien Je Madagascar, constate I 'rcr .d^. 
j e • ont rapide dé l'emuire colenia- d e l à 
rrauee» 

LES BOUILLEURS DE CRU 
Paris, 24 janvier. 

Le président du Conseil a reçu, ce matin, 
une très nomDreuse délégation des bouil
leurs de cru de la région de l'Orne, qui lui 
a été présentée par MM. Christophe, de 
Mackau, députés, et de Marcère, séna
teur. 

l e s délégués ont exposé à M. Bourgeois 
l es doKances des bouilleurs de cru. 

M. Bourgeois a promis d'examiner la 
question avec la plus grande bi .nvei l -
lanee. ___^ 

LE8 ITALIENS EN AFRIQUE 
Borne, 24 janvier. 

On n'a aucune nouvelle directe, ni du 
lieutenant-colonel Galliano, ni de l'explo
rateur Fe!ter. 

Dans le camp ennemi, le bruit courait 
qu'on aurait accordé au lieutenant-colonel 
Galliano l'autorisation de prendre de 
l'eau.. On disait aussi qu'on aurait permis 
aux Italiens d'évacuer Makallé et de se 
diriger vers Adah-Agamas . 

11 est difficile d'avoir des nouvel les c e r 
taines, l e s Ciioans prenant des précau
t ions contre l 'espionnage. Trois informa
teurs ont eu la inuin coupée ; un m e s s a g e r 
italien qui essayait de porter au lieute
nant colonel Galliano la nouvel le de sa 
promotion, a été tué. 

DÉVORÉ PAR UN LION 
Paris, 24 janvier. 

Les l 'o l ies -Puris iennes ont failli, hier, 
être le théâtre d'un gros drame. 

Vers quatre heures , un nommé Adam, 
équilibriste à ce concert, demeurant ruedo 
la Goutte-d'Or, t3, s'approcha de la cage 
aux l ions du dompteur Juliano, qui donne 
actuellement des représentations sur la 
scène du concert des Pol ies -Par is iennes , 
rue de Flandre. 

Un des l ions se jeta sur l'imprudent qui 
fut grièvement b lessé au bras droit et à la 
tète 

Le moment de panique fut de courte du
rée car on put maitriaer le lion furieux. 

Le b iessé a aussitôt été transporté û son 
domici le , Où les so ins immédiats que ré
clamait son état lui ont été donnés ; On 
espère que sa vie n'est pas en danger. 

(V(.«v en Dernier» Ueurs\ 

A N N O N'C E S T^^-^S 
ON REÇOIT f A ROUBAIX, 03, Grande-Rue. 

LKS f A* TOURCOING, 12, Hue Desurmont. 
ANNONCES J A L1MÏE, ?«, Rue de l'ives. 

Ls Parti qui grandit 
— « Le Par.i qui grandit et qui grandit 

seul c'est le Socialisme.» 
Quand nous nous s o m m e s permis de 

parier ou n'écrire ainsi, on n'a pas manqué 
de nous taxer d exagération ou d'optinis-
me. même dans les milieux qui nous sont 
le p'us sympathiques. 

Aujourd'hui, c t t e constatation de notre 
forée grandissante tombe de la plume 
d'un 'e nos adversaires — d'un adversaire 
acharné des idées quemous défendons. 

Je l'ai cueillie dans un journal réact ion
naire. 

Pour appuyer sa constatation,notre con
frère a fait l'historique des deux dernières 
années de la vie parlée eniaire. 

il a cité l es mervei l leux discours de 
Jaurès, :ic Mil! raud, de Viviani, de Koua-
ne te t . notamment, l'éloquent et magistral 
exposé du Collectivisme que ii*. l'an der
nier Jules Guesde, au grand ahurissement 
d'une majorité ignorante ou imbécile» 

Après avoir brièvement analysé la s o m 
me i norme de ra-.eil fournie par les é lus 
socia l i s tes , notre pieux confrère a ainsi 
pleuré s • larme la plus aaière : 

— • Voilà, s'est-il écrié, l es progrès du 
so . iaHs e à la Ciir.m'ire ; progrès par 
l'asc nuant que s e s orateurs ent su con
quérir, progrès plus redoutab e encore 
par l'inhltration de s e s principes dans 
nos lois » ' 

De t l s aveux sont précieux à enreg is 
trer. 

Mais où notre confrère s'est trompé c'est 
quand il a rendu les gou\ernants d'abord, 
s e s amis ensuite, responsables des progrès 
du social isme. 

Ce n'est pas la s u p e r l e éloquence de 
Guesde, de Jaurès et de Millerand, p a s 
plu? que l'activité dévorar.tc de nos mili
tants qui, seules , précipitent l'effondré-
m nt du régime capitaliste. 

La société bourgeoise ' porte en el le-
înème les germes de sa destruction. 

1! n'y a rien d'immua le sous le sol il 
et les s y s t è m e s de.gouvernement 3e modi
fieront "comme se sont modifiés l es procé
das î e j rodut ion , comme se mo.ihiera de
main a mode d'appropriation. 

11 n'appartient pas à l'homme de décré
ter quj tel organisme ; olitique ou écono-
miqu revêtira éternellement toile forme 
•u tel e autre car l'évolution ne va pas au 

gre nu e prie? de? individus , clic su t le 
ht que lui tracent les phénomènes écono
me iues. r 

Les <îucs le. les Jaurès, les Millerand et 
les soldats qui res suivent n'ont fait qu-; 
définir l es conditions dans lesquel les s'o-
; ère eette évolution et en indiquer l'abou
ti -nuit iatal : le Collectivisme. 

Ils ont vu clair et ils ont ensuite expli
qué au Peuple ce qu'ils avaient vu et le 
f'cuple l es a coiffpris et acclamés. 

Voilà lotit le secret de leur force, — de 
-.olre force — et voilà pourquoi < le Pard 
qui grandit et qui grandit seul aujourd'hui 
• est le Soc'al i sme. » 

G. SUAUVE-EVAUSY. 

Il faut être le dernier des imbéciles 
ou le premier des fumistes pour dire 
à la société bourgeoise et à ses repré
sentants : 

« Le chômage, vous pouvez l'évi
ter. » 

Le chômage, avec son cortège crois
sant de tortures et de morts, n'est pas 
évitable en régime capitaliste. Né de 
ce régime, dont il est inséparable, il 
ne finira et ne peu', finir qu'avec lui. 

Non pas que certaines atténuations 
ne puissent être apportées dès aujour
d'hui à ce mal des maux. Il n'est pas 
douteux, par exemple, que l'interdic-
lion du travail de nuit, la réduction de 
la journée de travail à un maximun 
de huit heures, la mise hors de tra
vail des enfants au-dessous de 14 ans 
et l'institution d'un repos obligatoire 
et ininterrompu de 3G heures par se
maine, auraient pour effet, en répar-
tissant sur un plus grand nombre de 
jours et entre un plus grand nombre 
de bras la somme de travail disponi
ble, de réduire momentanément la 
foule des sans-travail, c'est à dire des 
sans-salaire et des sans-pain. 

Mais même votées dès demain et 
appliquées, ces diverses réformes qui 
figurent au programme du Parti Ou-
vrier.seraient impuissantes à permet
tre à l'eiseinble du prolétariat de 
« vivre en travaillait. » La place ainsi 
laite à une partie des sans-emploi de 
l'heure présente n'empêcherait pas, ne 
pourrait pas empêcher les sans-em
ploi de demain. Parce que ce qu on 
appjlle le progrès, le machinisme — 
que rien ne saurait arrêter — dé
bauchera toujours plus d'hommes 
que la loi — en période bourgeoise 
— ne saurait en embaucher. 

En dehors de la reprise par la so
ciété des moyens non-humains de pro
duction, cessant d'éliminer des tra
vailleurs pour ne plus éliminer que 
des heures de travail, il n'y a pas do 
solution au problème que Vaillant 
portait l'autre jour à la tribune de la 
Chambre, et qu'ave^ son inconscience 
de clan condamné notre bourgeoisie 
monarchiste, opportuniste et radicale 
a cru enterrer par l'ordre du jour pur 
et simple — qui n'en'errait qu'elle-
même. 

Pour se faire une idée de la rapidité 
avec laquelle se multiplient ceux 
qui, expulsés du banquet social, fini
ront nécessairement par renverser la 
table et, avec elle, les quelques-uns 
qui s"y empiffrent, il suffit de jeter les 
yeux sur deux ou trois points du 
monde du travail. 

Dans nos ports, où sont les char
geurs, les cribleurs, les mesureurs 
d'autrefois ? Disparus, remplacés par 
les grues àv;ipeur, les pèse-grains et 
autres travailleurs de fer, parmi les
quels \Qponsol, le casse-bras par ex
cellence. 

certes, ewte branche de l'activité hu
maine qui aboutit à des Max Lebaudy, 
puisque de 335 millions de kilogram
mes en 1881-82 elle est arrivée en 1894-
95 à plus de 704 millions. Or, c'est la 
Direction générale des contributions 
indirectes qui nous l'apprend dans le 
Bulletin de statistique de décembre 
1895, alors que le produit augmentait 
ainsi de plus de cent pour cent, les 
ouvrier» qui vivaient (oh I très mal) 
de cette Industrie, tombaient de 65.29o 
à 50,569, — et les salaires baissaient 
de 3 fr. 97 à 3 fr- 71 pour les hommes, 
de 2 frvà 1,77 pour les femmes et de 
1,70 à 1,61 pour les enfants. 

14,72^chômeurs et cinq millions de 
salaire» en moins pour les travailleurs 
maintenus en activité, voilà donc ce 
qu'ont-donné en quinze ans la diffu
sion remplaçant les presses hydrauli
ques et les presses continues, les ap
pareils à cuire en grains substitués 
aux chaudières à air libre, les géné
rateurs semi-tubulaires succédant aux 
générateurs à bouilleurs ! 

Contre une pareille et fatale expro
priation du travail de la classe qui 
n'a que son travail pour vivre, la so
ciété capilaliste ne peut rien. Elle ne 
peut que disparaître à son tour dans 
la fosse commune qu'elle a creusée et 
qu'elle creuse chaque jour plus pro
fonde à des centaines de mille de pro
ducteurs de tout sexe et 'de tout j'ige. 

Il faut qu'elle meure pour que i*nu-
manité puisse vivre. 

Jules GUESDE 

« M I DE TRÀ1MS 
L i g n e «!«• t ' O i e U - f r i n t u r • — I .» c o l 

l i s i o n , — I i» uavulq iac . — U n 
m a r t . - \ e n f b l c a s é s , — L e s 

r c s p e a f t a b l U t r â . - R é 
c i t d ' u n v o j s -

( c u r . 

Paris, SI janvier. 
La l igne de i'Ouest-Ceinture a été ce 

matin, à neuf heures, le théâtre d'un acci 
dent de chemin de fer sur l e s causes 
exactes duquel on n'est pas encore fixé, 
mais qui jusqu'à présent est attribiô au 
brouillard intense. 

Voici dans quel les c irconstances s'est 
produite cette coll is ion : 

Le train numéro 33!), parti de la gare S t -
Lazare à destination d'Auteuiî a huit heu
res quarante-cinq minutes, fut obligé de 
s'arrêter quelques instants s o u s le pont 
de l'avenue d3S Ternes à cause du brouil
lard qui ne permettait pas d'apercevoir les 
s ignaux. 

Le chef de ce convoi descendit pour pla
cer un pétard sur la voie qu'il occupait, 
mais il n'eut pas le temps de parer à la 
catastrophe qu'il prévoyait. 

La» C o l l i s i o n 
Le train de ceinture 111. B- D. parti de 

la gare à 8 h. 51 m arrivait à toute vi tesse 
. i et quandle mécanicien aperçut les derniè-

Gr;ice a ce t e n g i n , i m p o r t é i d A n g l e - r eg*voitures du train arrêté, il était trop 
t erre à M a r s e i l l e il y a q u e l q u e s a n - t a r ( i p o u r éviter le t imnonnement en lai-
n é e s et qui , p a r s e s effets m e u r ' r i e r s , | sant fonctionner les freius et en renversant 
n e s a u r a i t ê'.re c o m p a r é qu'à la m é l i ' la vapeur. 
n i t e o u a u Lebe l d e F o u r r n i e s , l à o u il I Le fourgon du train i II fut éventré par 
fallait p o u r le d é c h a r g e m e n t d 'un v a - ; la locomotive et la pression subite opérée 
h o , „ , , i 0 < „„;« n n n n p n i Y mi ealp=i u n e P a r l e s t fmpons fit se télescoper les deux 
p e u de t r o i s p a n n e a u x o u ca ie= u n e Q n 8 d e m i l i r e c l a , 8 c n i f „ l é r 0 5 i 5 , t 
c e n t a i n e d o u v r i e r s , d i x - h u i t s u f f i s e n t 4 7 7 ^ , 0 trouvaient immédiatement après 
a u j o u r d nu i . . Le wagon 5*5 se coupa net en deux mor-

Et c o m m e l e s d i x h u i t d ' a u j o u r d hui c e a u x et le numéro 477 fut enlevé lm<ra-
p e u v e n t d é b a r q u e r 1,500 t o n n e s e n l lement et projeté contre la voûte du pont 
m o v e n n e p a r j o u r c o n t r e l e s 750 t o n - de l'avenue des Ternes, où il se réduisit en 
n é s " d e s c e n t o u v r i e r s d e j a d i s , c ' e s t ~ 

LE PARLEMENT 
Séance du 24 janvier 

Présidence de M . K*sri»e«, prés ident 
La séance est ouverte 4 2 h. 36. 
Le procès-verbal de la séance précé» 

dente est adopté. 
L'ordre du jour appelle le second tour 

de scrut n p o j r la nomination de cinq 
membres suppléants de la c o m m i s s i o n 
d'instruction de la Haute-Cour, 

Le scrutin ouvert 4 2 h. 45, est fermé à 
3 h. 10. 

L'ordre du jour appelle le second tour d s 
d e ^ a i n ^ M * , T ^ r n a n t ^ ^ ^ ^ ^ - u t i n p o u r a d é s f | n a t i o n du vice-prést-* 

ro i s de son compartiment, a en Isa côtes | 
broyées. 

Son visage tuméfié,violacé,iud i que que.su 
mort a du être foudroyante. L'asphyxie' a 
été immédiate, nous dit un médecin. 

Au Crédit Lyonnais, M. Gaucheron était 
t rès estimé. 11 était âgé de trente ans et 
la isse une veuve et trois enfants. Il habi
tait rue d'Amsterdam. 

Le ménage Gaucheron était, parait-i l , 
très étroitement uni,et c'est â l'heure où 
elle attendait son mari pour déjeuner, que 
Mme Gaucheron a appris le malheur qui 
la frappait. Sa douleur était atroce. 

K e n f M e s s e s 

U y avait de p lus neuf b le s sés , dont trois 
grièvement. Ces blessés , sont le mécani
cien du train tamponneur, M. Franck, l é 
gèrement contusionné à l'épaule; Mlle Hé
lène Long, 14 ans, domestique chez M 

de train ; Mlle Kermant, 35 ans , rue des 
Moines , 55 j Mlle Lempereur, à Colombes, 
rue Saint-Lazare; M. Lesourd, avenue des 
Chasseurs , 8 ; M. Lemairc, conducteur ; 
M. Bourre, chauffeur ; M. Bess ière . 

La plupart de ces b l e s s é s s e plaignent 
de douleurs internes ou de blessures à la 
tète. Quelques-unes de ces dernières b les 
sures proviennent d'éclats de vitres. 

La plupavt des b l e s s é s , après avoir reçu 
l e s premiers so ins dans une pharmacie, 
ont demandé à être conduits à leur domi
cile. Une enquête a été ouverte p a r l e par
quet. Les magistrats ont pas sé une partie 
de l'après-midi à interroger mécaniciens , 
chauffeurs, aiguil leurs et témoins . 

L e s r e s p o n s a b i l i t é s 
Le chauffeur de la locomotive du train 

de ceinture s e trouvait sur la voie au mo
ment où nous arrivons et no paraissa i t 
nullement se ressentir de ses contus ions 
Il fait en c e s termes le récit de l'accident.-

« U fttisait beaucoup de brouillard lors
que nous avons quitté la gare St-Lazare. 
Aussi ne mai'chions-nous que très lente
ment, prêtant la plus grande attention aux 
signaux. Le brouillard intense nous e m 
pêchait de voir devant nous. 

* Notre vi tesse était d'environ vingt-sept 
à vingt-huit kilomètres lorsque laco lhs ion 
s'est produite. Je ne pensais pas, néan
moins , étant donnée notre marche m o d i -
rée, que l'accident pût avoir de si graves 
conséquences . J'affirme que nous n'avons 
aperçu les feux du train 339 que lorsqu'il 
nous était matériellement imposs ib le de 
faire fonctionner les freins. 

» Heureusement que nous ét ions en vue 
de la gare de la Porte-Maillot, car si nous 
avions possédé notre vi tesse moyenne il y 
aurait eu de nombreuses victimes. 

Franck ne peut rien dire plus que moi.11 
a obéi aux signaux et ne pouvait supposer 
qu'un train à l'arrêt n'était pas gardé. 

M. Rigaut, che*'de di \ ;s ion de la voie , a 
déclaré, après uns enquête sommaire , que 
contrairement au règlement l ed i sque car
ré était ouvert, aussi l es deux aigui l leurs 
responsables ont-i ls été mis immédiate
ment à la disposition dn commissa ire 
spécial de la gare Saint-Lazare. 

R é c i t d ' u n v o y a g e u r 

dent chargé de présider la Haute-Cour en 
cas d'empêchement du président. 

Le scrutin est ouvert à 3 h, 10. 
1T. U v r r t u j o n dépose une proposi

tion de loi relative aux compagnies de co
lonisation, et un projet de résolution ten
dant à instituer au Collège de France une 
chaire affectée à l'enseignement de la mo
rale scientifique. 

n . l e P r é s i d e n t . — Voici le résultat 
du dépouillement de scrutin pour la no
mination des cinq membres suppléants de 
la commiss ion d'instruction de la Haute-
Cour : 

MM de Ro'.iêrc, Develle,( Chovet, Tolain 
et de Verninac, ayant obtenu la majorité 
absolue des suffrages, sont proclamés 
membres suppléants de la commission 
de la Haute-Cour. 

L'ordre du jour appelle l s discussion du 
projet de loi tendant à l'approbation de la 
convention passée entre 1 Etat et la vil le 
de Melon, en vue de la création de nou
ve l les casernes . 

Lé projet de loi est adopté. 
M. l e p r é s i d e n t : Voici le résultat du 

dépouillement du scrutin pour la dés igna
tion du vice-président chargé de présider 
la Haute-Cour en cas d'empêchement du 
président. 

M. Bércnger, ayant obtenu la majorité 
absolue des suffrages est désigna c o m m e 
vice-président chargé de présider la Haute-
Cour en cas d'empêchement du président. 

L'ordre du jour appelle la d iscuss ion de 
Tinter, ellation de M. de Lamaiv.clle sur 
les sui tes que le gouvernement compta 
donner à la lettre de M. Kibot lui deman
dant d'exercer dos poursuites contre l'an
cien secrétaire du directeur de la sûreté. 
Dupas. 

M . B é r e u g e r , vice-président, rem
place au fauteuil de la présidence M. Lou-
bet, président. 

L'affairrfîupas-Loubst-RibDt 
Discours de M. de Lamarze l l e 
M. d e E/ i» t i i»rze l l e rappelle les faitl 

qui ont motivé le dépôt de son interpella* 
1 tion, ainsi que le rôle joue dans cette, at^ 
I faire par M. Georges Lefèvre, qui est un 
j fonctionnaire de l'octroi de Paris , un jour-

Un voj-ageur qui se trouvait dans le naliste connu, un auteur dramatique an-
âeiU> 

en réalité cent qua ;re-vingt-deux tra 
vailleurs sur deux cents — ou plus de 
yj(i[0 —que cette véritable machine 
infernale a privés de tout moyen 
d'existence. 

Qu'on ajoute à ces affamés du dé
barquement les affamés de l'emmaga
sinage, fabriqués par milliers par les 
élévateurs mécaniques et les manches 
ou couloirs en bois, et si l'on s'éton
nera de quelque chose, c'est de la pa
tience des victimes, j'allais dire des 
assassinés. 

Même famine — et pour les mêmes 
causes — dans l'industrie textile. Ce 
sont à Roanne les cannetières et les 
bobinières mécaniques qui, introdui
tes en 1888 dans l'usine Cherpin, Ves-
tre et Lapoire, ont supprimé 80 ou
vrières sur 120,et qui généralisées ont, 
dans la même ville, mortellement at
teint plus de 500 mères de famille. Ce' 
sont les metteuses de laine aux car
des mécaniques qui ont remplacé 
les femmes et les laveuses mécani
ques les hommes dans la propor
tion de 800(0. lït ces perfectionnements 
homicides ne sont qu'au début puis-
qu'à r Académie des sciences M. Le-
vasseur, retour de Chicago, a pu an
noncer un nouveau métier à tisser 
« tel aujourd'hui que certains ouvriers 
en conduisent jusqu'à huit et tel de
main que, grâce à une invention toute 
récente, il marchera presque auto 
matiquement, si bien qu'un ouvrier 
pourra en conduire quinze et plus.» 

Si nous passons à la production su 
crière française, nous ne ferons que 
changer d'hécatombe.Prospèreelle est 

miettes 
Les plates-for 1 e s des w a g o n s sont 

montées l'une sur l'autre, enchevêtrant 
dans un indescriptible pêle-mêle l e s barres 
de fer, les tampons, l es roues, l e s e s s i e u x 
l e s morceaux rte Lois, les éclats de portiè
res, les feuilles de zinc recouvrant les wa
gons , l es couss ins , etc. etc. 

Le w a g o n de 2e c las se n- 3,137 a été dé
foncé également dans s a partie d'arrière 
touchant au w a g o n n 477. 11 n'y avait heu 
r use m ent pas de voyageurs dans le pre-
compartiment. 

KM p a n i q u e 
Aussitôt que le choc se fut produit, ce 

fut une clameur immense , un sauve qui-
peut général. Tout le monde se précipitait 
sur la voie s a n s songer au nouveau mal
heur qui aurait pu se produire par l'arrivée» 
d'un train venant en s e n s inverse. Des 
cris d'appel et de terreur s'eutre-croisaient. 
Ce fut un moment de désarroi inénarable. 
Les voyageurs, parmi lesquels quelques-
uns étaient gravement contusionnés, s e 
répandaient, s e traînaient sur la voie en 
poussant des cris désespérés . 

La circulation a été immédiatement i n 
terrompue. La voie était couverte de débris 
de toutes sortes , projeté avec une violence 
inouïe jusque sur les talus de la ligne. 

U n m o r t 

Quand le calme fut rétabli, on s 'empres
sa d'organiser l e s secours ; malheureuse -
ment, en dehors des dégâts matériels , il y 
avait une mort à déplorer.celle de M. Paul 
Gaucheron, directeur de l'agence du Cré
dit lyonnais de Boul'ogne-sur-Seine, qui 
était dans le dernier compartiment du w a 
gon démoli . 

Le corps de M. Gaucheron, diss imulé 
sous une couverture de serge verte, a été 
transporté dans la petite cabane du chef 
d e g a r e s i t u ê e sur le quai, en attendant 

"on prévienne la famille, 
Gaucheron, écrasé entre l e s deux pa-

second train nous a narré s e s impres 
s i ons : 

« i-'ntendant des cris , dit-il, j'ai ouvert la 
portière et su i s deseendu sur la voie. Il 
faisait tr'-s sombre, le tram étant engagé 
dans le tunnel qui se trouve entre Neui l ly 
et la station de Courcellos. 

» Les femmes jetaient des cris perçant 

plaudi etqui se dit en outre 1 ami de 
date de M. le ministre de la justice. 

Ce n'est pas la première fois d'ailleurs 
qu'on a négocié avecArton. M. Dupas dans 
s i n volume déclare qu'il a été lui-même 
chargé de négociations pareilles en jan
vier iv.'.'i. Dupas déclare encore qu'on l'a 
charge d'une seconde miss ion Tels sont 

Fnfîndes employés sont accourus ave • des les faits très rapidement résumés. I e s al-
lanternes et les voyageurs des deux trn us légations de Dupas, un autre agent es t 
ont pu reg-'gner à pied la station de Neuil venu essnver de les corroborer par son 
ly en suivant la voie. ! témoignage. 

» Ce oui m'a ie plus frappé, le brouillard i Ce*t M. tjoron, ancien cliei'de la sûreté, 
qui règne presque toujours sur la voie de i, )Ui raconte qu'il avait été exactement 
ceinture par les t emps froids étant ce mn- chargé de la même miss ion mais qu'il 
tin plus intense, c'est que je n'ai pas en- ! a \ a i t >rdre de ne pas arrêter Artou. De 
tendu de pétards avert isseurs . c e s déclarations, il résulta n.ue la srouver-

I nement, nu lieu l'arrêter un contumace, a 
noeocié » \ee lui et n ait tout M qu il a pu 

-pour ne pas l'arrêter. A c e s a légat ions, 
I M. Ribot a 'loîi'iii ie de nanti le plus i n s f 
i iiiuue. le plus catégorique. 

Apr's le discours de -\f. Ribot. c.-t intor-
I venue la lettre -ie M. Loubetqui a eu, on 
Ile sait . ! • plas grand retentissement M. 
j f.oubet reconnaît qu'il est exact qu'en 18W, 
I Dupas a été envoyé à la recherche d'Artop 
I en compagnie de M, Rozère, consei l e tumi 

O à <fc T.JÙ 

VIEUX LIBELLES 
Les entreprises de grand chemin eontr 

l'honneur d e s gens ne sont pas d'aujour
d'hui. On s'y entendait bien aussi nu s i è 
cle d rnier, si nous eu croyons M Pan! 
Gaulot oui é tu l t edans le Monde moderne ! d'Arion Un deuxième fait que M. Loubet 
les ra ni'dilets d'il y a cent ans , pamphlets I reconnaît encore c.est que Arton a e W vu 
variés de style et deton, comme vous aile/, 
voir. 

Ainsi, voici dès 1700 un libelle du plus 
haut goût. U s'intitule : La chasse auv 
biles puantes et féroces. C'est un secret 
suppose dans lequel on met à prix la des 
truction de quelques animaux malfaisants 
« qui, après avoir inondé les l / d s , l es 
plaines, etc , se sont répandus à la cour et 
à la capitale ». Un signale, en première 
ligne, « une panthère» échappée de lacour 
u'Alle.nngae. 

Le pamphlet donne la raison de là chasse 
en ces termes : • La douceur du climat pa
raissait avoir apaisé sa férocité 1 1 1 roi 
lui-même se nlaisait à la voir .mais depuis 
un certain temps, elle a repristoute la race 
ger.n-miquc. Fixons sa mor{ à quarante 
mille l ivres. Klle est forte, puiss.mte les 
yeux enflammés et porte un poil roux ci .. 
40,000 l ivres, qui seront payées sur- le-
champ.au Palais-Royal,au chasseura^sez 
habile pour ne pas la manquer. » 

Cetle c panthère au poil roux » c'était 
Marie Antoinette Le même pamphlet traite 
Mme 0e Poliguac de « Louve de Barba
rie », et on l'accuse do relations coupables 
avec « l e tigre et la panthère» c i -dessus 
désignée ainsi qu'avec une prodigieuse 
quantité d'animaux de différentes e spèces . 
On promet vingt mille l ivres à qui la tuera 

« Vieux renard, oiseau de proie, s inge 
capucin », telles sont quelques-unes drs 
émthètes appliquées à différents person
nage 

I' de gai 
qu'on 

M. 

Et les écrivains royalistes de ripost-r 
avec la même violence. 

On voit que les insulteurs et l es ca lom
niateurs d aujourd liU' ont de qui tenir cl 
que l e s matériaux ne mauqueront pas le 
jour où il plaira à quelqu'un d'échafauder 
un Dictionnaire raisonné «le la diffamation 
politiaue. 

par Dupas, et tout le monde sait qu'Artoa 
n'a pas été arrêta. 

Tel est i imbroglio auquel l'opinion p u 
blique ne comprenait absolument rien. Il 
fallait cependant lui donner une sat isfac
tion est c'est alors qu'est intervenue la lef», 
tre de M. Kibot. 

L'acte politique de M. Ribot, qui ds-i 
mande des poursuites en vertu de tel s r t i i 
cle ei l'acte de M. le président du conseil/ 
qui a engagé ces poursuites, sont des ao-l 
tes politiques que nous avons le droit dei 
discuter. 

L'arlicle St8 qu'on a invoqué et qui via» 
le délit de recel, peut-il être appliqué enl 
cette circonstance ? Est-ce que par hasard) 
Dupas aurait commis v is -à-v is d'Arton le» 
délit de recel? 1 

U n e v o i x . — Nous ne s o m m e s pas te* 
en cours de justice. 

M . d e L a m a r z e l l e . — On a invoqaéj 
l'article 248 dans un but politique et j'ai \m 
droit de discuter ce but. \ , 

Je dis que te délit de recel est c ircons
crit par la loi et qu'on ne peut le constater 
ici Si Dupas est coupable, c'est de ne pa« 
avoir arrêté Arton, ayant été chargé de l a j 
faire. On ne comprend pas que dans e s t 
cas on ait attendu si longtemps pour la* 
poursuivre puisque Ion a eu sou aveu e i 

Cet aveu est consigné dans une brochurei 
publiée à cette époque. Pourquoi n'avoirl 
i.as poursuiv ie cette époque? Dupas avait] 
fait sou rapport au ministère de l'inté-j 
rieur, le gouvernement savait dose q u e l * 
rapports il avait eus avec Arton Cepen-J 
>,ant, il lui con.iu uae seconde fois la mis - i 
s ion d'arrêter Arton et le ministère deav 
aii'aires étrangères recommande e h a u d s j 
ment M. Dupas à tous l es agents dipiof 

atiques et consulaires 
pendant «lus de deux ans on w% 

file:///ientde
ni.se
file:///Qponsol
que.su
champ.au

